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PREFACE 


Nous  nous  proposons,  dans  ce  travail,  de  relater  quel- 
ques effets  physiologiques  observés  sur  Thomme  sain  et 
sur  des  aliénés  internés  à l’asile  de  Bron  que  nous  avons 
soumis  pendant  plusieurs  semaines  à l’action  de  l’élec- 
tricité statique. 

M.  le  professeur  Pierret  a bien  voulu  nous  guider  dans 
nos  recherches. 

Nous  tenons  à le  remercier  tout  particulièrement  des 
conseils  qu’il  n’a  cessé  de  nous  prodiguer  avec  une  bien- 
veillance que  nous  ne  saurions  trop  reconnaître. 

Que  notre  ami  M.  le  docteur  Belous,  chef  de  clinique 
des  maladies  mentales  à la  Faculté  de  médecine,  reçoive 
l’expression  de  notre  plus  vive  gratitude  pour  l’intérêt 
constant  avec  lequel  il  a secondé  nos  efforts  et  pour  les 
observations  si  détaillées  qu’il  a prises  pour  nous. 

M.  le  docteur  Brun,  médecin  en  chef  à l’asile  de  Bron, 
mais  gracieusement  à notre  disposition  les  appareils 


C.  D, 
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électro-dynamiques  de  sou  service  afin  de  nous  permettre 
de  faire  quelques  expériences  complémentaires,  nous  lui 
adressons  nos  plus  sincères  remerciements. 

Nous  remercions  également  M.  le  docteur  Royet,  chef 
de  clinique  à la  Faculté  demédecine,  MM.  Faure,  Glaire, 
Vène  et  Paret,  internes  à l’asile  de  Bron,  qui  nous  ont, 
avec  tant  de  complaisance,  prêté  leur  utile  concours. 


INTRODUCTION 


Avant  même  que  le's  premières  notions  d’électricité  sta- 
tique eussent  été  formulées  d’une  manière  pratique  par 
les  physiciens  du  siècle  dernier,  la  médecine  en  éveil  sur 
tout  ce  qui  peut  servir  à la  thérapeutique,  recherchait  déjà 
les  effets  du  mystérieux  agent  sur  l’économie  animale. 

Les  résultats  de  ces  investigations  furent  nécessaire- 
ment ce  qu’ils  pouvaient  être  à une  époque  d’empirisme, 
incertains  dans  quelques  cas,  négatifs  pour  la  plupart; 
mais  l’ardeur  des  chercheurs  ne  se  ralentit  pas,  et  l’énu- 
mération de  nombreux  travaux  aujourd’hui  oubliés  n’au- 
rait qu’un  intérêt  purement  historique. 

La  découverte  de  Galvani  vint  donner  un  nouvel  essor 
à l’électro-physiologie  et  amena  des  résultats  plus  con- 
cluants. Il  est  vrai  que  l’anatomie  avait  fait  d’énormes 
progrès  et  que  la  chimie  naissante  permettait  d’étudier 
avec  plus  de  succès  l’action  d’un  fluide  plus  docile  que 
celui  des  machines. 
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11  semble  quelque  peu  téméraire,  après  tant  de  travaux 
dont  les  conclusions  sont  encore  à poser,  d’en  revenir  à 
l’électricité  statique  pour  produire  des  modifications  phy- 
siologiques susceptibles  d’être  utilisées  et  classées  dans 
la  thérapeutique?  Telle  n’est  pas  notre  opinion. 

Nous  pourrions  poser  en  axiome  que  la  nature  tout 
entière  vit  dans  l’électricité  et  par  l’électricité. 

Le  règne  inorganique  la  subit  inerte;  la  matière  orga- 
nisée : plantes  et  animaux,  tout  en  obéissant  à ses  lois, 
peut  lui  imprimer  une  direction  et  modifier  ses  effets. 

L’électricité  décompose  le  minerai,  la  plante  dissocie  le 
fluide  neutre,  conservant  au  sol  le  fluide  négatif,  tandis 
que  l’air  ambiant  s’électrise  positivement.  L’homme  par  le 
simple  jeu  de  ses  muscles  peut  faire  osciller  l’aiguille  du 
galvanomètre. 

Si,  comme  l’expérience  le  prouve,  les  manifestations 
électriques  prennent  naissance  sous  l’influence  de  la  cha- 
leur, du  mouvement  ou  de  l’action  chimique,  dans  l’animal 
les  trois  causes  sont  coagissantes,  il  est  dès  lors  indé- 
niable que  les  phénomènes  de  la  vie  sont,  à chaque 
instant  de  l’existence,  sous  la  dépendance  intime  de 
l’électricité. 

Une  brusque  modification  de  l’état  électrique  de  l’atmo- 
sphère, lechocen  retour,  peut  amener  la  mort  foudroyante 
de  l’animal,  sans  qu’on  trouve  des  traces  bien  caractérisées 
des  lésions  organiques.  Pourquoi  une  application  ration- 
nelle du  fluide  ne  produirait-elle  pas  un  effet  susceptible 
d’être  utilisé  en  médecine? 

La  question  que  nous  posons  est  déjà  résolue  par  le 
raisonnement;  elle  l’est  aussi  par  quelques  faits  isolés 
dont,  pour  des  motifs  que  nous  allons  exposer  sommaire- 
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ment,  ou  n’a  pas  su  jusqu’à  présent,  tirer  des  conclusions 
générales. 

On  a constaté,  au  moyen  d’appareils  ingénieux,  mais 
d’un  emploi  trop  complexe  pour  la  pratique,  que  la  couche 
d'air  qui  nous  entoure  est  toujours  constituée  dans  un  élat 
électrique  différent  de  hétat  neutre  et  dont  le  potentiel 
varie  avec  l’heure  de  la  journée,  l’altitude  et  la  saison.  Par 
conséquent,  l’influence  de  cette  couche  en  équilibre  in- 
stable doit  produire  des  effets  très  différents,  si  l’on  tient 
compte  aussi  de  la  température,  de  la  pression  et  de  l’état 
hygrométrique. 

Il  nous  aurait  plu  d’étudier  sur  les  aliénés,  les  relations 
des  excitations  et  des  dépressions  avec  les  maxima  ou  les 
minimadu  potentiel  de  l’atmosphère  ; malheureusement  le 
défaut  d’appareils,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  la  distance 
qui  sépare  notre  asile  départemental  de  l’observatoire  de 
Saint-Genis,  ne  nous  a pas  permis  de  donner  suite  à ce 
projet,  nous  avons  donc  été  forcé,  à notre  grand  regret, 
de  renoncer  à ces  études  électro-psychiques  et  de  nous  en 
tenir  aux  effets  de  l’électrisation  artificielle.  Le  champ 
est  encore  vaste  et  présente  de  sérieuses  difficultés  expé- 
rimentales. 

Quelle  que  soit  la  machine  statique  employée,  on  est 
forcé  d’avoir  recours  à des  aides  pour  obtenir  le  mouve- 
ment nécessaire  au  fonctionnement  des  appareils.  Les 
aides  se  fatiguent,  le  mouvement  se  ralentit,  le  flux 
varie  et  l’état  électrique  du  sujet  oscille,  pendant  des 
séances  de  trop  courte  durée,  entre  des  limites  indéter- 
minées. Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  dé- 
pressions accidentelles  dues  aux  modifications  hygromé- 
triques du  local  où  l’on  opère,  à l’induction  des  grandes 
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pièces  métalliques  qui  entrent  dans  la  construction  mo- 
derne, etc. 

Ces  différentes  causes  d’incertitudes  disparatîraient,  en 
partie  du  moins,  par  l’emploi  d’instruments  de  mesure, 
nous  ne  disons  pas  plus  parfaits,  mais  plus  pratiques  et 
plus  maniables  par  des  mains  peu  exercées,  que  les 
délicats  électromètres  de  Thompson,  de  Lipmann  et  de 
Branly. 

Il  sera  donc  de  toute  nécessité,  si  plus  tard  on  veut 
formuler  un  traitement  rationnel,  et  on  y viendra, 
d’établir  des  machines  électrostatiques,  automatiques  ou 
mues  par  la  vapeur,  l’air  comprimé  ou  le  gaz,  à débit 
constant,  mais  graduée,  contrôlées  et  réglées  par  des 
appareils  de  mesure  applicables  non  seulement  à la  source 
mais  encore  au  sujet  convenablement  isolé. 

Voilà  pour  le  matériel,  passons  au  praticien. 

L’électropatbe  doit  avoir  aujourd’hui  la  notion  bien 
nette  des  unités  de  mesures  ; sans  elles,  il  lui  serait 
impossible  de  faire  des  observations  vraiment  scientifiques 
et  comparables. 

Le  tempérament  du  malade  et  son  état  pathologique 
lui  offrent  une  marge  assez  fertile  en  tâtonnements  et  en 
tentatives  vaines,  il  serait  au  moins  inutile,  peut-être 
dangereux,  de  mettre  en  œuvre  un  agent  physique  avec 
lequel  il  ne  serait  pas  complètement  familiarisé.  C’est  pour 
cola  que,  dans  ce  modeste  travail,  nous  avons  résumé  en 
quelques  lignes  la  nomenclature  raisonnée  des  unités 
électriques. 

Dans  les  nombreuses  publications  qui  traitent  de 
l’électrothérapie,  une  chose  nous  a frappé  : c’est  que,  à 
côté  d’insuccès  qui  constituent,  il  faut  bien  le  dire,  1^ 
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règle  générale,  il  y a eu  des  cas  indéniables  de  soulage- 
ment et  même  de  guérison. 

Ne  pourrait -on  pas  admettre,  au  lieu  de  remercier 
naïvement  la  nature , que  le  praticien  qui  opérait  sans 
méthode  et  sans  principes,  s’est  trouvé  accidentellement 
dans  des  conditions  favorables,  que  des  données  scienti- 
fiques et  un  matériel  convenables  lui  auraient  permis  de 
préciser  ? 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  hypothèse,  l’expérience 
prouve,  sans  contestation  possible,  que  l’électricité  stati- 
que irûpressionne  énergiquement  la  nature  vivante  : c’est 
une  force  à manifestations  multiples  agissant  à chaque 
instant  sur  l’organisme. 

Au  médecin  à trouver  quel  usage  il  peut  faire  de  cette 
force  et  quels  sont  les  cas  pathologiques  où  elle  peut  lui 
être  utile  pour  atteindre  son  but  humanitaire. 

Nous  avons  essayé,  dans  ce  modeste  travail,  d’étudier 
quelques-uns  des  effets  physiologiques  de  l’électricité 
statique  ; nous  avons  fait  usage,  dans  nos  recherches, 
d’une  machine  Carré  et  d’une  machine  Wimshurst,  tou- 
tes deux  fournissant  les  deux  électricités,  elles  ont  été 
mises  gracieusement  à notre  disposition  : la  première  par 
M.  Balloffet,  régisseur  de  l’école  la  Martinière  de 
Lyon,  la  seconde  par  notre  ami  M.  Lumière. 

Gomme  nous  le  disions  dans  la  préface,  nos  expériences 
ont  porté  sur  des  aliénés  internés  à l’asile  de  Bron, 
quelques-unes,  cependant,  ont  été  pratiquées  sur  des 
personnes  en  parfait  état  de  santé  ; la  durée  de  chaque 
séance  était  de  quinze  à vingt  minutes  par  sujet. 

Nous  avions  eu  un  instant,  au  cours  de  nos  travaux, 
l’intention  de  nous  servir  d’une  puissante  bobine  Rumkorff, 
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pour  constituer  en  grand  une  sorte  àe  •piscine  électrique 
à potentiel  constant,  et  cela  pendant  des  périodes  de 
longue  durée.  Les  lits  des  malades  auraient  été  isolés  et 
mis  en  communication  avec  l’une  des  extrémités  extérieu- 
res du  fil  fin  de  la  bobine,  tandis  que  l’autre  pôle  aurait 
été  relié  à de  larges  baldaquins  métalliques  placés  à deux 
mètres  do  hauteur  et  armés  de  pointes  destinées  à laisser 
écouler,  sous  formes  d’effluves,  le  fluide  de  nom  contraire. 

Cette  disposition  eût  été  fort  commode,  en  raison  de  la 
continuité  de  ses  effets,  de  son  automatisme,  du  grand 
nombre  de  sujets  en  observation  et  de  la  facilité  de  faire 
varier  le  signe  de  l’électrisation. 

La  crainte,  en  notre  absence,  d’une  décharge  disruptive 
toujours  dangereuse,  mais  cependant  possible  à moins 
d’une  surveillance  incessante,  nous  a obligé  à différer 
l’emploi  de  ce  mode  opératoire. 

Pour  nous  conformer  au  programme  que  nous  nous 
sommes  tracé  dans  cette  introduction,  nous  diviserons 
notre  sujet  en  trois  parties  : 

1"  Du  potentiel  et  les  unités  électriques. 

2“  De  quelques  effets  physiologiques  de  C électricité 
observées  sur  Vhomme  dans  l'état  de  santé  et  de 
maladie. 


3'’  Conclusions. 


ETUDE 


SUR  L'ACTION  PHYSIOLOGIQUE 


DE 


PREMIÈRE  PARTIE 

DU  POTENTIEL  ET  DES  UNITÉS  ÉLECTRIQUES 


L’ÉLECTRICITÉ  EST  UNE  QUANTITÉ 


Oü  démontre  expérimentalement  : 

1“  Qu’une  charge  d’électricité  peut  être  rendue  deux, 
trois,  quatre  fois  plus  grande  ; 

2“  Qu’une  charge  d’électricité  négative,  ajoutée  aune 
charge  d’électricité  positive,  diminue  cette  dernière. 

3“  Enfin,  que  les  électricités  développées  par  le  frotte- 
ment ne  produisent  aucun  effet,  quand  elles  sont  réunies, 
ce  que  l’on  exprime  en  disant  que  leur  somme  est  nulle. 

De  ce  qui  précède,  il  suit  que  l’électricité  peut  être 
assimilée  aux  quantités  ordinaires,  qu’elle  admet  deux 
acceptions  opposées  représentées  par  les  signes  -f  et  — , 
cela  en  dehors  de  toute  hypothèse  sur  sa  nature. 
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Force  électrique 


La  force  exercée  par  un  corps  électrisé  sur  un  autre 
corps  aussi  électrisé  dépend  de  la  quantité  d’électricité 
que  ces  corps  possèdent  et  de  la  distance  à laquelle  ils 
se  trouvent  l’un  par  rapporta  l’autre.  Coulomb  a formulé 
la  loi  suivante  : « La  force  avec  laquelle  deux  charges 
électriques  réduites  à des  points  se  repoussent  ou  s’at- 
tirent est  proportionnelle  au  produit  des  charges  et  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance.  » 

Pour  reconnaître  si  un  corps  est  électrisé  et  pour  déter- 
miner la  nature  de  son  électricité,  on  fait  usage  d’un  élec- 
troscope. 

Pour  mesurer  les  quantités  d’électricité  on  peut  se 
servir  de  la  balance  de  Coulomb  ou  de  l’électromètre 
absolu  de  sir  W.  Thomson. 

Ces  divers  appareils  nous  fournissent  ainsi  les  moyens 
de  comparer  entre  elles  des  charges  électriques  différentes 
il  suffit  donc,  pour  exprimer  les  résultats  en  nombre,  de 
choisir  une  unité  de  quantité  d’électricité. 


Des  unités  électriques 

On  ne  peut  comparer  entre  elles  que  des  grandeurs  de 
môme  nature,  il  existe  donc  autant  d’unités  que  de  gran- 
deurs différentes  à mesurer» 
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Ces  imités  pourraient  être  choisies  d’imc  manière 
quelconque  et  indépendamment  les  unes  des  autres  ; mais 
lorsque  le  choix  est  arbitraire,  il  est  difficile  de  comparer 
les  résultats  obtenus  par  différents  observateurs  et  de 
mettre  en  lumière  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre 
les  divers  ordres  de  phénomènes  étudiés. 

Aussi  est-il  indispensable,  pour  runiformilé,  de  ratta- 
cher les  unes  aux  autres,  les  diverses  unités  en  prenant 
pour  point  de  départ  quelques-unes  d’entre  elles,  d’où 
l’on  déduit  toutes  les  autres.  En  mécanique,  toutes  les 
grandeurs:  vitesse,  accélération,  force,  travail,  etc., 
peuvent  être  dérivées  de  trois  unités  de  longueur,  de 
masse,  de  temps. 

D’autre  part,  comme  les  phénomènes  électriques  sont 
définis  ou  mesurés  par  les  effets  mécaniques  qu’ils  pro- 
duisent, ils  peuvent  eux- mêmes  être  déterminés  en 
fonctions  des  trois  unités  précédentes. 

On  conçoit  ainsi  que  l’on  puisse  établir  un  système 
coordonné  et  rationnel  de  mesures  qui  simplifie  et  unifie 
les  calculs  dans  toutes  les  sciences  dynamiques. 

Un  système  de  mesure  fondé  sur  ces  principes  consti- 
tue ce  que  l’on  nomme  un  système  d'unités  absolues. 

Le  mot  absolu  est  employé  par  opposition  au  mot 
relatif. 

Par  mesure  absolue  (comme  dit  Fleeraing  Jenkin),  on 
ne  doit  pas  entendre  une  mesure  exécutée  avec  une 
précision  particulière,  ni  par  unité  absolue,  une  unité 
d’une  construction  parfaite  ; en  d’autres  termes,  quand  on 
fait  uagsedes  mesures  ou  unités  absolues,  oi\  ne  veut  pas 
dire  qu’elles  sont  absolument  mais  simplement 

c|ue  les  mesures,  au  lieu  d’être  établies  par  une  simple 
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comparaison  delà  quantité  à mesurer  avec  une  quantité  de 
même  nature,  sont  rapportées  à des  unités  fondamentales 
dont  la  notion  est  admise  comme  un  axiome. 

Dans  un  système  de  mesure  ainsi  coordonné  il  y a donc 
deux  espèces  d’unités  j les  unités  fondamentales  et  les 
unités  dérivées. 


Système  G. -G. -S.,  unités  fondamentales. 

On  a adopté  trois  unités  fondamentales  : l’unité  de 
longueur,  l’iinité  de  masse,  l’unité  de  temps. 

Unité  de  longueur.  — L’unité  de  longueur  est  le  cen- 
timètre ou  la  centième  partie  du  mètre.  Pratiquement 
c’est  la  distance  mesurée  à 0®  de  deux  traits  gravés  sur 
une  règle  étalon  en  platine  conservée  à l’Observatoire 
de  Paris. 

Unité  de  masse.  — On  prend  pour  unité  de  masse 
la  masse  de  1 centimètre  cube  d’eau  distillée  à son  maxi- 
mum de  densité,  c’est-à-dire  4“  G.  environ. 

La  valeur  de  cette  unité  est  partout  la  même,  mais  son 
poids  varie  avec  la  position  qu’elle  occupe  à la  surface  de 
la  terre.  C’est  ainsi  que  ce  poids  est  plus  élevé  aux  pôles 
qu’à  l’équateur. 

Ou  convient  de  lui  donner  le  nom  de  gramme;  dans  ce 
cas,  on  n’attache  pas  à ce  mot  l’idée  d’une  force,  mais 
l’idée  de  la  masse  dont  le  poids  est  un  gramme,  à l’altitude 
et  à la  latitude  de  Paris.  Pratiquement,  l’unité  de  masse 
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est  la  millième  partie  'de  la  masse  du  kilogramme  étalon 
conservé  à Paris. 

Unité  de  temps.  — L’unité  de  temps  universelle- 
ment adoptée  dans  toutes  les  recherches  physiques  est  la 
seconde,  c’est-à-dire  la  86.400®  partie  du  jour  solaire 
moyen  dont  la  durée  a été  fixée  avec  une  grande  exacti- 
tude par  des  observations  astronomiques.  On  a reconnu 
que  cette  durée  n’a  pas  varié  d’une  manière  appréciable 
depuis  des  milliers  d’années. 

Le  système  fondé  sur  ces  trois  unités  s’appelle  sys- 
tème absolu  : centimètre,  gramme,  seconde,  ou  par 
abréviation,  le  système  G. -G. -S. 

Unités  dérivées.  — Les  principales  unités  dérivées 
font,  en  mécanique  : la  vitesse,  l’accélération,  la  force,  le 
travail  ou  l’énergie,  etc. 

Nous  ne  parlerons,  bien  entendu,  que  des  unités  dont 
nous  aurons  besoin  pour  le  développement  de  notre  sujet. 

Unité  de  force  (F).  — L’unité  de  force  est  celle 
qui,  sollicitant  la  masse  du  gramme,  lui  donne  une  accé- 
lération de  1 centimètre  par  seconde.  Cette  force  est  nom- 
mée dyne.  On  a adopté  deux  multiples  : la  kilodyne  qui 
vaut  1000  dynes  et  la  mégadyne  qui  vaut  1.000.000  de 
dynes. 

Il  est  facile  de  tiansformer  la  dvne  en  fraction  de 

•/ 

gramme.  En  effet,  l’unité  de  masse  tombant  à Paris  est 
sollicitée  par  une  force  égale  à son  poids,  c’est  à -dire 
1 gramme,  l’accélération  de  la  chute  et  de  981  centi- 
mètres. Pour  que  cette  accélération  se  réduise  à 1 centi- 
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mètre,  il  suffira  donc  d’uno  force  Ü81  fois  plus  petite. 
Donc  : 

Une  dy„o  = m;P  = 0-, 00101. 

OU  un  peu  plus  de  1 inilligraniine. 

Lakilodyne  est  donc  un  peu  plus  grande  que  le  gramme 
et  la  mégadync  un  peu  plus  grande  que  le  kilogramme. 

Unité  de  travail  (S).  — L’unité  de  travail  est  le 
travail  accompli  par  une  dyne  pendant  un  parcours  du 
point  d’application  de  1 centimètre  et  mesuré  dans  la  di- 
rection de  la  force. 

On  l’appelle  erg  ; ce  travail  étant  très  faible,  on  adopte 
un  multiple,  le  mégaerg,  qui  vaut  1 million  d’ergs. 

Il  est  aisé  de  comparer  l’erg  au  kilogrammètre,  il  suffit 
pour  cela  d’exprimer  ce  dernier  en  grammes  et  centimètres 
et  de  se  rappeler  que  le  gramme  égale  981  dynes. 

Le  kilogrammètre,  on  le  sait,  est  le  travail  effectué  par 
une  force  qui  élève  1 kilogramme  ou  1000  grammes  à 
1 mètre  de  hauteur  soit  100  centimètres.  Donc  : le 
kilogrammètre  exprimé  en  grammes  et  centimètres  = 
1000  grammes  X 100  centimètres,  et  comme  le  gramme 
égale  981  dynes  : 

1 kilogratnmètre  = 98.100.000  ergs 

, _ 1 kilogrammètre 

^ ^ 98.100. 100 

Unité  d’énergie  (W).  — L’unité  d’énergie  est  aussi 
l’erg,  car  l’énergie  d’une  force  est  mesurée  parle  travail 
qu’elle  est  susceptible  de  produire. 
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Unité  de  quantité  d’électricité.  — L’unité  do 
quantité  d’électricité  est  une  charge  telle,  qu’agissant  à la 
distance  de  1 centimètre  sur  une  charge  égale,  elle  déve- 
loppe une  force  d’une  dyne.  Cette  unité  est  trop  petite; 
on  a adopte,  pour  les  besoins  de  la  pratique,  une  unité 
3 billions  de  fois  plus  grande.  On  l’appelle  coulomb. 
Ainsi  on  dit  d’un  conducteur  qu’il  renferme  100,  200, 
300  coulombs.  On  se  sert  aussi  d’un  multiple,  le  méga- 
coulomb, qui  est  égal  à 1 million  do  coulombs,  et  d’un 
sous-multiple,  le  microcoulomb,  qui  est  la  millionième 
partie  du  coulomb. 


DU  POTENTIEL 


Le  mot  potentiel,  introduit  dans  la  science  par  Green, 
n’a  été  adopté  que  dans  ces  derniers  temps  par  les  élec- 
triciens ; il  e.xprimc  une  idée  très  simple  et  sa  signification 
est  fort  distincte  de  celle  qui  caractérise  tout  autre  terme 
relatif  à l’électricité. 

Supposons  qu’un  corps  A,  très  petit,  électrisé  positive- 
ment, soit  isolé  dans  un  espace  illimité.  Si,  en  un  point  B, 
on  imagine  une  petite  quantité  d’électricité  positive,  un 
coulomb  par  exemple,  cette  charge  sera  repoussée  par  le 
corps  A,  jusqu’à  l’infini  où  la  force  devient  nulle.  Le 
corps  A produit  du  travail  puisqu’il  développe  en  B une 
force  dont  le  point  d’application  se  déplace  dans  la  direc- 
tion même  de  cette  force. 

Réciproquement,  si  l’on  amenait,  de  l’infini  au  point  B, 
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un  coulomb,  il  faudrait  vaincre  la  répulsion  du  point  A le 
long  du  point  suivi,  et  on  dépenserait  encore  du  travail.' 

L’analyse  démontre  que  ce  travail  est  indépendant  de  la 
trajectoire  décrite  par  la  masse  jusqu’au  point  B,  il  ne 
dépend  que  de  la  position  du  point  B,  de  telle  sorte  que, 
pour  transporter  un  coulomb  de  l’inlini  à un  autre  point  G, 
il  faut  dépenser  un  travail  différent  du  premier,  mais  par- 
faitement limité. 


Fir,.  1. 


On  appelle  potentiel  du  corps  A au  point  B le  nombre 
d’unités  de  travail  qu’il  faut  pour  amener  runité  d’élec- 
tricité, de  l’infini  au  point  B. 

Le  potentiel  en  un  point  B étant  ainsi  défini,  il  est  bien 
évident  que  le  potentiel  en  un  point  G différera  du  pre- 
mier et  la  différence  des  potentiels  entre  B et  G est  le 
travail  qu’il  faut  dépenser  pour  amener  l’unité  d’électri- 
cité de  G en  B.  Ge  travail  est  indépendant  des  chemins 
GDB,  GEBouGB  que  cette  unité  peut  parcourir  pour 
arriver  en  B,  il  ne  dépend  exclusivement  que  de  la  dis- 
tance qui  sépare  les  deux  points. 
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En  mécanique,  il  se  présente  un  fait  analogue  : pour 
élever  à la  hauteur  de  10  mètres  un  poids  de  3 kilo- 
grammes placé  à 6 mètres  au-dessus  du  sol,  il  faut 
effectuer  un  travail  de  3(10  — 6)  = 12  kilogrammètres. 

Ce  travail  ne  dépend  pas  du  chemin  parcouru  par  le 
corps,  ni  du  point  de  départ  dans  le  plan  inférieur,  ni  du 
point  d’arrivée  dans  le  plan  supérieur,  il  ne  dépend  que 
de  la  différence  de  niveau  des  deux  plans. 

Force  électro-motrice.  — La  différence  des  poten- 
tiels entre  deux  points  est,  par  conséquent,  la  cause  qui 
met  l’électricité  en  mouvement  entre  ces  deux  points  ; 
c'est  donc  une  force,  on  l’appelle  force  électro-motrice. 
Ainsi  l’idée  de  potentiel  implique  essentiellement  une 
comparaison  entre  deux  états  électriques. 

On  ne  peut  dire  simplement  d’un  point  ou  d’un  corps 
qu’il  a un  potentiel  propre,  d’une  valeur  absolue  et  indé- 
pendante si  ce  n’est  pour  abréger  le  langage. 

Zéro  du  potentiel.  — On  a pris  pour  zéro  du  po- 
tentiel le  potentiel  de  la  terre,  ce  choix  se  justifie,  car  une 
charge  électrique  communiquée  à la  terre  y disparaît  et 
ne  modifie  pas  l’état  électrique  du  globe,  cet  état  est  donc 
invariable. 

Le  potentiel  en  un  point  est  une  expression  abrégée  qui 
sert  à désigner  la  différence  entre  le  potentiel  de  ce  point 
et  celui  de  la  terre.  Un  potentiel  positif  est  plus  élevé 
que  celui  de  la  terre,  un  potentiel  négatif  est  plus  bas. 

C’est  dans  le  même  ordre  d’idées  que  l’on  emploie 
l’expression niveau  d’un  liquide  comme  abré- 
viation de  cette  autre  : différence  des  hauteurs  entre  le 


G.  D. 
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niveau  du  liquide  et  celui  de  la  basse  mer  moyenne,  le 
niveau  de  la  basse  mer  moyenne  étant  le  niveau  zéro. 

Si  le  niveau  du  liquide  est  plus  élevé,  on  dit  qu’il  est 
positif,  s’il  est  plus  bas,  il  est  négatif. 

C’est  encore  d’après  les  mêmes  conventions  que  l’on 
appelle  température  d’un  corps,  la  différence  entre  la 
température  de  ce  corps  et  celle  de  la  glace  fondante;  si 
ce  corps  est  plus  chaud  que  la  glace,  sa  température  est 
positive;  s’il  est  plus  froid,  elle  est  négative. 

En  résumé,  s’il  nous  était  permis  d’établir  une  compa- 
raison entre  l’électricité  et  la  chaleur,  nous  dirions  que 
le  potentiel  est  à l’électricité  ce  que  la  température  est  à 
la  chaleur,  de  sorte  qu’on  pourrait  définir  le  potentiel  : la 
température  électrique  d’un  corps. 

Unité  de  potentiel.  — Des  considérations  qui  pré- 
cèdent on  peut  déduire  l’unité  de  potentiel  : l’unité  de 
quantité  d’électricité  a été  définie,  c’est  le  coulomb,  l’unité 
de  travail  est  l’erg,  il  est  logique  de  prendre  pour  unité 
de  potentiel  celui  d’un  corps  tel  qu’il  faut  dépenser  un  erg 
pour  amener  de  l’infini  un  coulomb.  Cette  unité  est  trop 
faible  pour  les  besoins  de  la  pratique.  D’après  une  déci- 
sion du  Congrès  des  électriciens,  réunis  à Paris  en  1881, 
l’unité  de  potentiel  est  10  millions  de  fois  plus  grande  que 
l’unité  théorique. 

Unité  de  force  électro -motrice.  — L’unité  de 
différence  de  potentiel  ou  unité  de  force  électro -motrice 
existe  entre  deux  conducteurs  quand  il  faut  dépenser 
10  millions  d’ergs  pour  amener  un  coulomb  du  corps  au  po- 
tentiel le  plus  bas  au  corps  dont  le  potentiel  est  plus  haut. 

Cette  unité  a été  nommée  volt,  on  adopte  un  multiple 
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le  mégavolt  qui  vaut  un  million  de  volt  et  un  sous-mul- 
tiple le  microvolt  qui  est  la  millionième  partie  du  volt. 

On  a vu  page  (18)  que  : 


1 Kgm.  = 98.100.000  ergs,  donc  : 

10.000.000  ergs  = l’unité  de  potentiel. 

1 kgm. 


X 


10.000.000  X 1 kgm. 

98.100.000  ~ ^9^ 

Le  volt  est  donc  une  différence  de  potentiel  telle  qu’il 

„ , , 1 kgm.  , _ , 

faut  dépenser — pour  amener  un  coulomb  du  corps 

dont  le  potentiel  est  plus  bas  au  corps  dont  le  potentiel 
est  plus  haut. 

Si  donc  on  veut  transporter  2,  3,  4 coulombs  sur  un 
corps  dont  le  potentiel  est  un  volt  il  faudra  effectuer  un 

1 k<^m. 

travail  égal  à 2,  3,  4 fois  g et  si  le  potentiel  est  le 

2,  3,  4 volts,  ce  dernier  travail  sera  encore  multiplié  par 
2,  3 ou  4 ; donc  le  travail  nécessaire  pour  transporter 
une  charge  électrique  sur  un  conducteur  de  potentiel 
déterminé  s’obtient  en  kilogrammètres  en  multipliant  le 
nombre  de  coulombs  transportés  par  la  différence  de 
potentiels  exprimée  en  volts  et  en  divisant  le  produit 
obtenu  par  9,81. 

La  mesure  du  potentiel  peut  s’effectuer  à l’aide  de 
l’électromètre  absolu  de  sir  W.  Thompson. 

De  même  que  deux  corps  à des  températures  diffé- 
rentes placés  dans  le  voisinage  l’un  de  l’autre  tendent  à 
se  mettre  en  équilibre  de  température,  deux  corps  à des 
potentiels  différents  et  séparés  par  un  milieu  isolant  ten  - 
dront  à se  mettre  au  même  potentiel. 
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L’espace  que  l’électricité  peut  franchir  dans  l’air  sous 
forme  d’étincelle  croît  avec  la  différence  'des  potentiels  et 
à peu  près  dans  le  même  rapport  que  cette  différence. 

Unité  de  capacité  électrique.  • — La  capacité 
électrique  d’un  corps  est  la  quantité  d’électricité  qu’il 
contient  lorsque  son  potentiel  est  égal  à l’unité.  Les  élec- 
triciens ont  adopté  une  unité  de  capacité  nommée  farad  : 
c’est  la  capacité  d’un  conducteur  qui  a une  charge  d’un 
coulomb  quand  son  potentiel  est  égal  à un  volt.  Cette  ca- 
pacité est  énorme  : aussi  se  sert-on  ordinairement  du 
sous-multiple  le  microfarad  qui  est  la  millionième  partie 
du  farad. 

Unité  de  résistance.  — L’unité  de  résistance  est 
Volim,  c’est  une  résistance  telle,  que  la  différence  des 
potentiels  qui  existe  aux  deux  extrémités  d’un  fil  con- 
ducteur est  égale  à un  volt. 

La  quantité  d’électricité  qui  passe  par  seconde  dans  ce 
fil  est  égale  à un  coulomb,  pratiquement  c’est  la  résis- 
tance d’une  colonne  de  mercure  de  1 millimètre  carré  de 
section  et  de  106  centimètres  de  longueur  maintenue  à la 
température  de  0". 

Unité  d’intensité.  — C’est  l’intensité  d’un  courant 
produit  par  un  volt  passant  dans  un  circuit  dont  la  résis- 
tance totale  est  égale  à un  ohm.  On  l’appelle  ampère  ; 
on  fait  usage  de  deux  sous-multiples. 

Le  milliampère  ou  la  millième  partie  de  l’ampère  et  le 
microampère  qui  est  la  millionième  partie  de  l’unité. 


DEUXIÈME  PARTIE 

DE  QUELQUES  EFFETS  PHYSIOLOGIQUES 
DE  L’ÉLECTRICITÉ 

— OBSERVÉS  SUR  L*HOMME  DANS  l'ÉTAT  DE  SANTÉ  ET  DE  MALADIE  — 


En  relatant  les  effets  de  l’électricité  statique  sur  le 
corps  humain,  Mauduyt,  dans  son  article  Electricité, 
in  Encyclopédie ^ s’exprime  ainsi  ; 

« Les  personnes  en  santé  ou  incommodées,  électrisées 
pendant  une  suite  de  jours  consécutifs,  suivant  que  le 
nombre  en  est  plus  grand,  que  la  machine  est  plus  puis- 
sante, le  temps  plus  favorable  à l’électricité,  les  séances 
plus  longues,  sentent  communément  au  bout  de  quelque 
temps  plus  de  force,  d’activité,  d’appétit,  digèrent  mieux, 
sont  plus  agiles,  éprouvent  plus  de  liberté  de  corps  et 
d’esprit  ; quelques-unes  ont  un  sommeil  plus  calme,  cela 
n’est  pas  rare,  d’autres  ont  un  sommeil  plus  agité.  Ces 
effets  varient;  mais,  en  général,  ces  mêmes  personnes 
transpirent  davantage,  suent  plus  aisément  ou  debout  ou 
dans  leur  lit.  Quoique  prenant  le  même  exercice,  quoique 
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se  mouvant  également  et  que  la  température  de  l’air  n’ait 
pas  changé. 

« Plusieurs  personnes  qui  étaient  resserrées  ont  éprouvé 
que  l’électricité  leur  procurait  des  évacuations  plus  fré- 
quentes, plus  faciles;  il  arrive  souvent,  lorsque  les  séances 
sont  longues,  répétées  quelque  temps,  que  ceux  qui  y sont 
soumis  éprouvent  un  flux  de  salive  plus  ou  moins  abon- 
dant, et  quelques  sujets  ont  eu  des  cours  d’urine  chargée 
et  qui  ont  présenté  différents  dépôts.  » 

De  tous  ces  effets  de  l’électricité  statique  décrits  par 
Mauduyt,  il  en  est  un  que  nous  avons  bien  constaté  sur 
nous-même  : sujet  à la  constipation,  nous  avons  eu  régu- 
lièrement, pendant  tout  le  temps  que  nous  nous  sommes 
soumis  au  traitement  électrique,  une,  deux  et  quelquefois 
même  trois  selles  par  jour. 

Nous  nous  proposons  dans  ce  chapitre  d’étudier  l’action 
physiologique  de  la  franklinisation  sur  la  peau,  le  pouls, 
la  température  et  la  sécrétion  urinaire. 

Les  personnes  en  expérience  étaient  placées  sur  un 
tabouret  isolant  et  mises  en  communication  avec  l’un  ou 
l’autre  des  conducteurs  de  la  machine  au  moyen  d’une 
tige  de  cuivre.  Ainsi  disposée,  l’expérience  est  connue 
sous  le  nom  de  bain  électrique.  Nous  avons  expérimenté 
avec  le  bain  positif  et  le  bain  négatif  afin  de  constater  si 
les  deux  électricités  agissent  de  la  même  manière  ou  d’une 
manière  différente  ; enfin  nous  avons  noté  les  effets  obte- 
nus en  tirant  des  étincelles  positives  ou  négatives  sur  le 
corps  des  patients. 


I 


ACTION  SUR  LA  PEAU 

Dans  son  étude  sur  l’action  physiologique  de  l’électricité 
sur  le  corps  humain,  Stiepanow  * a constaté  que,  dans  la 
majorité  des  cas,  la  transpiration  cutanée  diminue  aux 
points  électrisés,  tandis  qu’il  y a hypersécrétion  dans  les 
parties  non  électrisées.  Chez  les  sujets  irritables  et  ner- 
veux, on  voit  souvent  perler  des  gouttes  de  sueur  au  front, 
au  cou,  à la  paume  des  mains  et  dans  le  creux  axillaire 
pendant  qu’on  électrise  le  dos. 

Les  observateurs  du  siècle  dernier,  Gavollo,  Mauduyt, 
Wilkinson  avaient  déjà  noté  cette  action  de  l’électricité 
statique  sur  les  vaso- moteurs  et  peut-être  aussi  sur  les 
nerfs  sécrétoires  (Arloiug),  nous  ajouterons  à ces  faits  la 
production  d’une  urticaire  très  intense  sur  toutes  les 
parties  du  corps  où  l’on  tire  une  étincelle  un  peu  forte. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  fait  naître,  à volonté,  une 
urticaire  vésiculo-bulleuse  sur  le  front,  les  joues,  le  dos, 
l’avant-bras  des  malades  sur  lesquels  nous  avons  expé- 
rimenté. Cette  urticaire  disparaît  quelque  temps  après  la 
cessation  du  traitement. 

* Stiepanow,  De  l’action  physiologique  et  thérapeutique  de  l'électricité 
statique  sur  le  corps  humain  ; observations  faites  dans  le  service  de  Drosdoif 
(Maladies  nerveuses,  à Saint-Pétersbourg). 


II 


ACTION  SUR  LE  POULS 


Lorsque  l’on  met  une  personne  placée  sur  un  tabouret 
isolant  en  communication  avec  une  machine  électro- 
statique, on  ne  tarde  pas  à constater  une  accélération  du 
pouls;  Jallabert^  nous  paraît  être  le  premier  expérimen- 
tateur qui  ait  relaté  ce  fait. 

« Un  des  effets  de  l’électricité  le  plus  sensible,  dit-il,' 
est  l’accélération  du  pouls;  électrisé,  j’ai  compté  90  et 
jusqu’à  96  pulsations  dans  une  minute  ; et  non  électrisé 
le  nombre  n’a  jamais  dépassé  80.  On  doit  observer  que  les 
battements  des  artères  n’augmentent  au  point  dont  je 
parle  qu’après  une  électrisation  aussi  soutenue  que  vive.  » 
Cette  assertion  de  Jallabert  a été  vivement  combattue 
par  ses  contemporains,  nous  lisons  en  effet  dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  des  sciences  (1749,  p.  39),  un 

* Jallabert  Jean,  professeur  de  physique  expérimentale  à Genève  (171?- 
1768). 
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rapport  de  Morand  et  de  l’abbé  Nollet,  sur  des  expériences 
de  l’électricité  appliquée  à des  paralytiques. 

« Les  auteurs  ont  presque  tous  annoncé  que  l’électrisa- 
tion accélère  le  mouvement  du  pouls  ; et  si  cela  était  vrai, 
il  faudrait  conclure  que  c’est  un  très  grand  remède;  il  se 
peut  qu’elle  ait  produit  cet  effet  sur  des  gens  du  peuple 
choisis  à l’aventure  pour  cette  opération,  qui  auraient  été 
effrayés  par  l’appareil  et  les  phénomènes  de  l’électricité  ; 
mais  qu’on  expose  les  physiciens  à cette  expérience 
nous  sommes  persuadés  que  l’électrisation  n’altérera  leur 
pouls  en  aucune  façon.  M.  Morand  s’est  tenu  sur  l’escar- 
polette pendant  des  heures  entières,  souffrant  qu’on  lui 
tirât  des  étincelles  de  toutes  parts,  en  présence  de  plu- 
sieurs académiciens  ; on  comptait  tout  haut  les  soixante 
secondes  de  chaque  minute,  et  M.  Morand,  sa  main 
droite  sur  le  pouls  de  sa  main  gauche,  comptait  toujours 
pendant  chaque  minute  84  pulsations  et  quelquefois,  mais 
fort  rarement,  83  ou  85.  Le  nombre  des  battements  de 
son  pouls  ordinaire  est  tel  qu’il  l’avait  avant  l’expérience  ; 
la  même,  répétée  par  d’autres,  ne  nous  a rien  appris  de 
plus  à cet  égard.  » 

Ainsi  formulées,  les  critiques  de  Morand  et  de  l’abbé 
Nollet  ne  sont  pas  exactes. 

Certes,  il  peut  se  trouver  des  personnes  réfractaires  à 
cette  action  de  l’électricité,  et  dans  le  cours  de  nos  expé-  v 
riences  nous  en  avons  rencontré  quelques-unes,  mais 
c’est  là  l’exception  ; en  général  le  nombre  des  pulsations 
est  modifié. 

Quant  à l’explication  peu  démocratique  fournie  par  les 
deux  académiciens  dans  l’interprétation  de  ce  phénomène, 
elle  ne  saurait  être  adrnise  de  nos  jours.  Les  machines 
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électriques  et  leurs  effets  sont  aujourd’hui  connus  de  tout 
le  monde  et  les  personnes  qui  pourraient  en  être  effrayées 
sont  en  bien  petit  nombre. 

Nous  avons  soumis  à l’expérimentation  les  gardiens  et 
les  infirmières  de  l’asile  de  Bron,  chargés  d’actionner  la 
machine  électrique  pendant  que  nous  expérimentions  sur 
les  malades  de  leur  service;  nous  nous  sommes  nous- 
même  placé  sur  le  tabouret  isolant,  et  nous  avons  presque 
toujours  constaté  une  augmentation  de  8,  10  et  même 
30  pulsations  à la  minute.  Pour  vérifier  si  ces  résultats 
étaient  bien  dus  à l’électricité  et  non  à une  émotion  quel- 
conque, nous  avons  plusieurs  fois  mis  le  conducteur  de  la 
machine  en  communication  avec  le  sol  afin  de  soustraire, 
à leur  insu,  les  personnes  en  expérience  à l’action  du 
fluide  électrique,  cela  tout  en  conservant  la  même  mise  en 
scène.  Les  résultats,  dans  ce  cas,  ont  été  négatifs. 

Enfin,  ajoutons,  pour  être  complet,  qu’il  nous  est  arrivé 
quelquefois  de  voir  le  nombre  de  pulsations  diminué  sans 
pouvoir  déterminer  à quelle  cause  était  due  cette  dimi- 
nution. 

Du  reste  presque  tous  les  électriciens  du  xviii®  siècle 
confirmèrent  les  expériences  de  Jallabert  : de  Sauvage, 
Gavallo,  Sigaud  de  la  Fond,  etc.,  etc.,  tous  ont  observé 
que  le  pouls  s’accélère  sous  l’influence  de  l’électrisation. 

Nos  expériences  nous  autorisent  à croire  qu’il  en  est 
ainsi  dans  la  grande  majorité  des  cas. 

Il  était  intéressant  de  savoir  ce  que  devient  le  tracé 
sphygmographique  sous  l’influence  de  la  franklinisation  : 
Stiepanow  (loc.  cit.)  a observé  en  1884  que  la  partie 
ascendante  de  la  courbe  devient  plus  haute  et  plus  re- 
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dressée,  la  cime  de  la  courbe  plus  pointue,  le  dicrotisme 
du  pouls  plus  accusé. 

Nous  avons  iious-même  pris  un  certain  nombre  de  tracés 
à l’aide  du  sphygmographe  de  Marey  : nous  devons  dé- 
clarer que  les  résultats  ne  nous  ont  pas  paru  aussi  nets; 
une  seule  de  ces  modifications  est  bien  évidente  : c’est  un 
dicrotisme  très  accentué.  Nous  l’avons  obtenu  dans  toutes 
nos  courbes  en  opérant  soit  avec  l’électricité  positive,  soit 
avec  l’électricité  négative. 

Nous  donnons  ci-dessous  quelques  spécimens  des  tracés 
obtenus  avant  et  pendant  l’électrisation. 


Mademoiselle  Chah... 


Fig.  2.  — Avant  l’électrisation. 


Fig.}3.  — Pendant  l’électrisatisn  ié;ative. 


Fig.  4.  — Pendant  l’électrisation  positive. 
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Mademoiselle  Mail... 


Fig.  5.  — Avant  l’électrisation 


Fig.  6.  — Pendant  l’électrisation. 


M A D .t  M B H A R . . 


Fig.  7.  — Avant  l’électrisation. 


Pour  compléter  l’étude  des  modifications  produites  sur 
la  circulation  par  l’action  de  la  franklinisation,  nous  avons, 
suivant  les  conseils  de  M.  le  professeur  Arloing  qui  a 
bien  voulu  mettre  à notre  disposition  les  appareils  de  son 
laboratoire,  entrepris  quelques  expériences  sur  l’animal, 
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Avec  le  bienveillant  concours  de  M.  Guinard,  chef  des 
travaux  de  physiologie  à l’Ecole  vétérinaire,  nous  avons 
inscrit,  à l’aide  du  grand  enregistreur  de  Chauveau,  les 
variations  delà  pression  sanguine,  du  pouls,  de  la  respi- 
ration d’un  chien,  pendant  que  cet  animal,  préalablement 
isolé,  était  mis  en  communication  avec  l’un  des  conduc- 
teurs de  la  machine  Carré. 

Pour  ce  faire  : le  bout  central  et  le  bout  périphérique 
de  l’artère  carotide  sectionnée  ont  été  mis  successivement 
en  relation  avec  un  manométrographe  et  un  sphygmo- 
graphe. 

Voici  les  principaux  résultats  relevés  sur  les  tracés  : 


Bain  électro-négatif 


Variation  de  la  pression  périphérique . — Dès  le 
début  de  l’expérience  on  constate  une  ascension  dans  la 
ligne  des  pressions;  cette  ascension  ne  tarde  pas  à dimi- 
nuer pour  reparaître  un  instant  après.  La  forme  générale 
de  la  courbe  passe  par  une  série  de  rnaxima  et  de  mi- 
nima  qui  se  reproduisent  à des  intervalles  réguliers. 

Variaiion  du  pouls  à la  périphérie.  — Le  nombre 
des  pulsations  s’élève  progressivement  de  100  à 120  par 
minute;  la  courbe  accuse  un  dicrotisme  plus  accentué. 

Variation  de  la  respiration.  — La  respiration  prend 
une  amplitude  remarquable,  en  même  temps  que  le  nom- 
bre des  mouvements  respiratoires  s’abaisse  de  14  à 10  par 
minute. 
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Variation  de  la  'pression  centrale.  — L’augmenta- 
tion de  pression  qui  a été  signalée  en  explorant  le  bout 
périphérique  de  l’artère  carotide  ne  se  manifeste  ici  qu’un 
peu  plus  tard,  après  le  début  de  l’électrisation  et  passe 
par  les  mêmes  phases  d’ascensions  et  de  descentes  qui  se 
reproduisent  avec  autant  de  régularité  que  dans  l’expé- 
rience précédente,  mais  avec  des  écarts  moins  considé- 
rables entre  les  maxima  et  les  mininia. 

Peut-être  pourrait-on  trouver  l’explication  de  ce  retard 
dans  l’action  du  fluide  électrique,  en  admettant  une  modi- 
fication première  des  capillaires,  modification  qui  n’au- 
rait son  retentissement  sur  l’organe  central  que  quelques 
instants  après. 

Variation  du  pouls  à la  périphérie.  — Le  nombre 
des  pulsations  passe  de  117  à 122  par  minute;  la  forme 
du  tracé  indique  par  moments  que  le  cœur  se  contracte 
avec  moins  d’énergie,  ce  qui  se  traduit  par  des  courbes 
confuses  et  peu  déliées. 


Bain  électro-positif 


A la  périphérie,  nous  avons  obtenu  des  modifications 
analogues  à celles  qui  sont  produites  par  l’emploi  de 
l’électricité  négative. 

Sur  le  bout  central,  nous  notons  également  des  varia- 
tions dans  la  pression  artérielle,  identiques  à celles  obte- 
nues par  le  bain  électro-négatif;  mais  le  nombre  des  puisa  - 
tiens  qui,  tout  à l’heure,  oscillait  entre  100  et  122  par 
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minute,  tombe  à 91  après  une  heure  d’expérience  pour 
s’élever  à 99  pendant  l’électrisation. 

C’est  là  un  fait  assez  curieux,  étant  donné  que,  chez  le 
chien,  le  nombre  normal  des  pulsations  varie  entre  100 
et  120.  L’action  continue  de  l’électricité  positive  et  néga- 
tive a donc  eu  pour  effet  de  diminuer  les  battements  du 
cœur. 

Nous  avons  déjà  observé  un  fait  analogue  en  expéri- 
mentant sur  la  nommée  Laroch...,  internée  à l’asile  de 
Bron.  Peut-être  y aurait-il  là  un  des  éléments  d’un  pro- 
blème que  nous  ne  pouvons  pas  encore  résoudre. 

En  résumé,  l’action  de  l’électricité  statique  semble  se 
traduire  par  une  vaso-constriction  périphérique.  En  effet: 
les  variations  de  la  tension  artérielle  sont  beaucoup  plus 
nettes  lorsqu’on  les  observe  par  l’exploration  du  bout 
périphérique  d’une  artère;  de  plus,  nous  l’avons  déjà 
signalé,  les  variations  de  la  tension  ne  se  produisent  que 
quelques  instants  après  l’expérience,  lorsque  le  manomètre 
est  mis  eu  communication  avec  le  bout  central  de  la 
même  artère. 
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Jallabert,  ce  qui  est  bien  étonnant  pour  son  époque, 
avait  déjà  songé  à étudier  l’action  de  l’électricité  statique 
sur  la  température  du  corps. 

« L’électricité  augmente  le  degré  de  chaleur  du  corps, 
dit-il.  Un  thermomètre  de  Farenheit  qui,  mis  sur  ma 
poitrine  ou  sous  mon  aisselle,  ne  pouvait  pas  s’élever  au 
delà  de  92"  (33"  G.),  monta  jusqu’à  97  (36"  G.  environ) 
après  que  j’eus  été  vivement  électrisé.  » 

Il  est  bien  évident  que  cette  observation  ne  comporte 
pas  tout  le  degré  de  précision  que  l’on  exige  aujourd’hui 
de  ce  genre  d’expérience.  Gependant,  Krayenhofft,  con- 
temporain de  Jallabert,  pense  que  l’observation  est  juste, 
s’il  s’agit  de  l’effet  des  étincelles  et  des  commotions,  mais 
pas  de  l’influence  du  seul  bain  électrique.  Nous  verrons 
que  nos  résultats  nous  autorisent  à être  d’un  avis  diamé- 
tralement opposé.  L’observation  de  Jallabert  fut  confir- 
mée par  Priestley  et  par  Sigaud  de  la’ Fond. 
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Dans  sa  thèse  inaugurale,  le  D"  Didier  Placé  a constaté 
que  le  thermomètre  placé  sous  l’aisselle  accusait  toujours 
une  élévation,  variant  entre  et  0”,9  C.,  après  une 
électrisation  de  10  à 15  minutes. 

Nous  avons  fait  un  grand  nombre  d’expériences  pour 
vérifier  l’exactitude  de  ces  faits,  au  lieu  de  prendre  la 
température  axillaire,  nous  avons  pris  la  température  rec- 
tale, afin  d’obtenir  une  plus  grande  précision.  Enfin,  les 
variations  de  température  ont  été  notées,  suivant  que  nous 
faisions  usage  de  l’électricité  positive  ou  de  l’électricité 


négative,  avec  ou  sans  étincelles. 

Nous  croyons 

bien  faiu 

de  donner  ci-dessous 

l’énumération  de  quelques  résul 

tats  : 

Électrisation  positive  avec  série  d’étincelles 

Bid. 

..,  lypémaniaque. 

AVANT 

APRÈS 

AUGMENTATION  DI.MIN  L'TION 

Degrés 

Degrés 

Degrés  Degrés 

14  juin.  . 36,1 

36,4 

0,3 

» 

16  — 36,6 

36,7 

0.1 

» 

17  — 36,3 

36,8 

0.5 

» 

19  — 36,6 

36,9 

0,3 

» 

20  — 37,2 

37,4 

0,2 

)) 

21  - 37.2 

37,5 

0,3 

)> 

25  — 37,5 

37,5 

)) 

» 

Rf  juillet.  . 36,5 

36,5 

» 

» 

4 — 37,5 

37,7  5 

0,025 

» 

29  — 37.4 

37,7 

0,3 

» 

Gart. 

..,  lypémaniaque. 

7 juin.  . 36,8 

37.2 

0,4 

» 

22  juillet.  . 37,5 

37,6 

0,1 

Mademoiselle 

Mail.,.,  folie  héréditaire. 

2juillet.  . 36.6 

37  « 

0,4 

)) 

9 — 36,4 

36,7 

0,3 

» 

15  — .36,8 

37,1 

0,3 

» 

19  — 36,9 

37,2 

0,3 

)) 

C.  D. 
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18  juin. 

Mademoiselle  Char... 

AVANT  APRl'  .S  At’(n>tI-:NTA  1 ION 

Degrés  Desres  Degrés 

37,4  37,4 

r>I.MINr  TION 
Degrés 

19  — 

36,9  37,1 

0,2 

" 

4 jniilel. 

Madame  For...,  folie  héréditaire 
. 37  » 37,4  0,i 

1) 

19  — 

.37,1  37,4 

0,3 

J) 

27  juin. 

.Mademoiselle  Chah.. 
36.9  37,2 

0.3 

„ 

29  juillet. 

Mademoiselle  Bhr.. 
.37,3  ,37.3 

7) 

2 août. 

37,7  37,6 

« 

OJ 

16  — 

37,4  37,3 

» 

0,1 

30  — 

.37,1  .37.2 

0,1 

)) 

Madonioiselle  Laroch... 

16  août.  . 37,2  37,5  0,3 

Électrisation  positive  sans  étincelle 

26  juin. 

— DAIN  ÉLECTRIQUIÎ  — 

Bid... 

37.6  38,1 

('.5 

» 

2 juillet. 

Madame  For... 
.37,1  .37,7 

0,6 

9 — 

36,7  37,2 

0.5 

lo  — 

' 36,8  37.3 

0,5 

22  — 

.36,5  .37,1 

0,6 

rt 

12  juin. 

Mademoiselle  Char.. 
36,8  37,2 

0,4 

il» 

19  juillet. 

Mademoiselle  Bur. 
.37,1  ,37,7 

0,6 

23  — 

.37  .37,4 

0,4 

» 

23  août. 

33,9  37,4 

0,4 

;) 
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30  août. 


Électris 


27  juin.  . 
15 juillet.  . 


27  juin.  . 


28  juin.  . 


16  août.  . 


16  aoùl. 


16  août. 


16  août.  . 


2.3  août.  . 
2 septembre 


3'J 


Mademoiselle  Aüb... 

avant  après  AL'GMENT.ATION  diminution* 

Degr<s  Degrés  Dcgr*‘s  Degrés 

37,5  37,9  0,4  » 

tion  négative  sans  étincelles. 
Bid... 

37.5  37,6  0,1 

37.5  37,3  « 0,2 

Mademoiselle  Gh.\r... 

36,9  36,9  » » 

Mademoiselle  Ghab... 

36.6  36,5  » 0, 1 

Mademoiselle  L)av... 

3 i ,5  3 ( . * 0.2  B 

Mademoiselle  Aub... 

.38  38  » 

Mademoiselle  Ver... 

38,4  38,4  » 

Madatüe  Four... 

37.6  37,8  0,2 

Madame  For  . . . 

•37  37,1  0,1  .) 

37.8  37,9  0,1 
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Électrisât!  on  négative  avec  série  d’étincelles. 


Bid... 

AVANT 

AI'KKS  AUGMENTATION 

DIMINUTION 

Degrés 

Degrés 

Degrés 

Degrés 

19  juillet.  . 

37,1 

36,5 

» 

Ü,6 

22  — 

37,3 

37 

» 

0,3 

Cart... 

9 juillet. 

37,9 

37.6 

» 

0,3 

Mademoiselle  Char.. 

28  juin.  . 

37,3 

,37 

)> 

0,3 

Mademoiselle  Bouil.. 

lû  août.  . 

.37,4 

37,3 

)) 

0,1 

Madame  For... 

30  août.  . 

37,2 

37 

» 

0,2 

Mademoiselle  Bur... 

2 septembre. 

37,2 

37,1 

)) 

0,1 

6 - 

37,6 

.37,6 

)) 

» 

Mademoiselle  Mail.. 

2 septembre. 

.37,1 

37 

» 

0,1 

G — 

37,8 

37,6 

» 

0,2 

Ces  résultats,  on  le  voit,  sont  assez  curieux  à interpré- 
ter. Il  semblerait  que  l’électricité  positive  sans  étincelle, 
c’est-à-dire  le  simple  bain  électrique  accroît  sensiblement 
la  température,  que  la  même  électricité,  mais  avec  une 
série  d’étincelles  tirées  à la  surface  du  corps  du  patient, 
l’accroît  un  peu  moins,  que  l’électricité  négative  sans 
étincelle  fournit  une  augmentation  ou  une  diminution  de 
température  presque  insignifiantes  ; enfin  que  l’électricité 
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négative  avec  étincelles  continues  donne,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  un  léger  abaissement  de  la  tempé- 
rature. 

11  était  utile  de  savoir  si  les  courants  voltaïques  sont 
susceptibles  de  produire  des  faits  analogues;  dans  ce  but, 
nous  avons  fait  un  certain  nombre  d’expériences  en  nous 
servant  successivement  do  3,  G,  9 éléments  Leclanché 
disposés  en  série,  les  séances  étaient  de  dix  minutes  en- 
viron. L’une  des  électrodes  était  placée  à la  partie  supé- 
rieure de  la  colonne  vertébrale,  l’autre  à la  région  lom- 
baire, le  courant  était  tantôt  ascendant  tantôt  descendant  ; 
nous  avons  également  fermé  le  courant  en  mettant  les 
deux  électrodes  aux  extrémités  des  diamètres  occipito- 
frontal  et  bipariétal.  La  température,  bien  entendu,  était 
prise  avant  l’expérience  et  immédiatement  après.  Les  dif- 
férences que  nous  avons  obtenues  ont  toujours  été  très 
faibles  ou  milles,  l’écart  n’a  pas  dépassé  0“,1  en  plus  ou 
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Videt,  dans  sa  thèse  inaugurale  (1853),  Stiepanow 
(loc.  cit.)  et  un  grand  nombre  d’expérimentateurs  ont 
publié  que  l’électrisation  augmente  la  quantité  d’urine 
excrétée  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Ainsi  formulée,  cette  proposition  est  loin  d’être  com- 
plète; bien  plus,  elle  ne  se  vérifie  pas  dans  tous  les  cas, 
nous  le  prouverons  tout  à l’heure  en  relatant  les  expé- 
riences que  nous  avons  pratiquées  sur  nous-même.  Sans 
doute,  il  est  très  intéressant  de  savoir  que  la  franklinisation 
peut  augmenter  le  volume  d’urine,  mais  il  est  bien  plus 
important,  à notre  avis,  de  savoir  comment  l’électricité 
statique  modifie  la  qualité  de  cotte  urine.  C’est  cette  étude 
que  nous  nous  proposons  d’ébaucher  dans  ce  chapitre. 

Les  malades  sur  lesquels  nous  avons  expérimenté  étaient 
presque  tous  atteints  de  lypémanie,  ils  se  nourrissaient 
mal,  l’un  d’entre  eux  refusait  même  toute  espèce  d’ali- 
ments, on  devait  le  nourrir  à la  sonde.  Tous  présentaient 
de  l’hypothermie  au  début  du  traitement  électrostatique. 
Nous  avons  examiné  leurs  urines  plusieurs  jours  avant 
la  franklinisation  au  point  de  vue  de  la  quantité  d’urée  et 
do  phosphates,  puis  ces  malades  ont  été  électrisés. 
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Le  poids  d'urée  qui,  avant  le  traitement,  variait  entre 
10  et  14  grammes  par  litre,  s’est  élevé,  après  quelques 
séances,  à IT,  18,  20  grammes  ; le  poids  de  la  totalité 
des  phosphates  a évolué  entre  1=’’,32  et  0^%92  par  litre. 

Etant  donnée  l’indocilité  des  malades  auxquels  nous 
avions  alFaire,  il  ne  nous  a pas  été  possible  de  recueillir 
la  totalité  des  urines  émises  en  vingt-quatre  heures,  et, 
par  suite,  de  déterminer  les  proportions  journalières  de 
ces  différents  éléments  ; néanmoins  ces  résultats  ont  une 
valeur  relative  si  l’on  tient  compte  que  le  régime  à l'asile 
de  Brou  est  toujours  sensiblement  le  même  et  que  nos 
analyses  ont  porté  sur  la  première  urine  du  matin. 

Pour  nous  faire  une  idée  plus  exacte  de  l’action  de 
l’électricité  statique  sur  la  composition  de  l’urine,  nous 
avons  entrepris  une  série  d’expériences  en  nous  prenant 
nous-même  comme  sujet. 

Pendant  près  d’un  mois,  sans  rien  changer  à notre 
régime  habituel,  dont  la  base  est  constituée  par  ; 

Pain,  750  grammes;  viande,  500  grammes;  vin  et 
eau,  75  centilitres  environ;  nous  nous  sommes  soumis 
deux  fois  par  jour  et  vingt  minutes  chaque  fois  à l’action 
des  électricités  positive  et  négative,  avec  ou  sans  étin- 
celles. Nous  donnons  ci- contre,  sans  chercher  à les  inter- 
préter, les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Certes,  nous  ne  leur  accordons  pas  plus  d’importance 
qu’ils  n’en  méritent,  il  aurait  fallu  expérimenter  plus 
longtemps  et  sur  plusieurs  personnes  pour  pouvoir  tirer 
des  conclusions  définitives  ; mais,  nous  le  disions  au 
début,  nous  ne  faisons  qu'ébaucher  la  question,  nous  ré- 
servant de  continuer  nos  recherches.  Ces  résultats,  si 
modestes  qu’ils  soient,  nous  encouragent  à persévérer. 
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Avant  l'électrisation. 


DATES 

Volume 
d'urine 
des 
24  b. 

Volume 

moyen 

URÉE 

Par  litre 

El 

24  heures 

Moyer 

cent.  c. 

cent. 

gr. 

gr. 

1 7 octobre. 

1800 

16,25 

29,25 

8 — 

17C0 

1766 

15,00 

25,50 

27,2 

9 - 

1800 

15,00 

27,00 

/lO  — 

1500 

17,77 

Électrisation  négative.  .L^ 

1800 

1566  ’ 

14,00 

(Avec  étincelles)  j 

(l4  — 

1100  ' 

20,25 

,16  - 

2150 

l 

11,25 

Électrisation  négative.  .Vj~ 

2370  ^ 

2156 

10,60 

(Sans  étincelle)  1 

1 

/ 

M8  — 

1950  , 

15,30 

20 

Su  [1 P res  si  on  de  l’électri-^^j 

1500  ' 

19.00 

1750 

1576  ^ 

18,00 

sation / 

22  — 

1480 

i 

17,50 

23  - 

1600 

l 

19,25 

Électrisation  positive. 

1400 

1573 

( 

22.25 

(Avec  étincelles)  à 

'25  — 

1720 

19,00 

(28  — 

1700  ' 

1483 

20,00 

Électrisation  positive.  .Lg 

1550  ' 

18,30 

(Sans  étincelle)  j 

( 

(30  — 

1 

1200 

20,00 

26,65 


25,20  24,6 


22,27  ; 


24,18 
25,12 
29 


,83  ) 


26,4 


28,50 


31.50 

25,90 


28.3 


«( 


30,20 

31.15 

32,68 


31,3 


11» 


34, CO 


28,36  28, f 


24.00 
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]1DK 

PIIOSPHOIUQUE 

TOTAL 

.4CIDE  PIIOSPHORIQLE 

DES  PHOSPHATES  ALCALINS 

.\GIDE  PIIOSPHORIQUE 

DES  PHOSPHATES  TERREUX 

En 

En 

En 

litre 

24  heures 

Moyenne 

Par  litre 

24  heures 

Moyenne 

Par  litre 

24  heures 

Moyenne 

îr. 

gr. 

ST. 

gr. 

gr. 

gr-  / 

gr. 

,846 

3.322 

1,600 

2,880 

0,246 

0,U2 

,690 

2,873 

3,056 

1 ,420 

2.414 

2.623 

0,270 

0,459 

0,4-33 

,651 

2,972 

1,430 

2.574 

/ 

> 

0.221 

0,-398 

,400 

2,100 

1,170 

1,750 

0,2.30 

0,3.'0 

,4S0 

2,6:0 

2,420 

1,340 

2.410 

2,160 

0,140 

0,250 

0,263 

,875 

2,500 

2.100 

2,310 

0,175 

0,190 

,960 

2,064 

0,860 

1,849 

0,100 

0,215 

,959 

2,273 

2,391 

0,880 

2,085 

’ i 

2,091  ’ 0,079 

/ 

0,188 

0,300 

,455 

2,837 

1,200 

2.340 

' 0.2.55 

0,497 

,450 

2.175  ■ 

1,180 

1,770 

0.270 

0,405 

1 

1 

,610 

2.817 

2,453 

1,450 

8,537 

2,096 

0,160 

0,280 

0,357 

,600 

2,368 

’ 1 ,340 

1,983 

0,260 

0,.385 

.450 

2,320 

1,180 

1,888 

0,270 

0,432 

,550 

2,170 

2.300 

1,270 

1 

1,778  ' 1,904  ' 0.280 

0,392 

0,396 

,400 

2.408 

, 1,190 

2,047  ’ * 0,210 

0,-361  ' 

,400 

2,380 

1,100 

1,870 

0,300 

0,510 

,450 

2,247  ' 2,380 

1,160 

1,800 

1.940  1 0.290 

0,449 

0,440 

',100 

2.250 

1,800 

2,160 

1 

0..300 

0,360 

4()  EFFETS  FHYSIOLOOIQUES  DE  L' ELECT  R I GIT  É 

Les  résultats  ci-dessus  tendent  à démontrer  que,  si 
l'électricité  indue  sur  la  sécrétion  urinaire,  ce  n’est  pas, 
comme  le  disent  la  plupart  des  auteurs,  en  augmentant  le 
volume  de  cette  sécrétion  ; en  effet,  ce  volume  n’est  accru 
que  par  le  bain  électro-négatif;  dans  tous  les  autres  cas, 
il  est  resté  le  même  ou  a légèrement  diminué. 

Les  variations  journalières  de  l’urée  sont  intéressantes 
à suivre  : dès  le  premier  jour  de  l’expérimentation,  on 
voit  ce  poids  diminuer  et  descendre  progressivement  à 
22"', 27  sous  l’influence  de  l’électricité  négative  avec 
étincelles. 

11  serait  utile  de  se  rendre  compte  jusqu’à  quel  taux  peut 
s’abaisser  cette  proportion  d’urée  ; cette  expérience,  inof- 
fensive d’ailleurs,  est  à reprendre  sur  des  animaux  ou  sur 
des  malades  que  leur  état  oblige  à garder  la  chambre. 

Le  bain  électro-négatif  simple  a augmenté  sensible  - 
ment  la  production  d’urée  en  élevant  son  poids  de 
24'’''', 74  à 26*’'‘'’,40.  Eiitiii,  le  bain  électro-positif  avec 
étincelles  n’a  pas  accru  le  volume  de  l’urine,  mais  a 
considérablement  élevé  le  taux  journalier  de  l’urée  qui 
a passé  de  27  et  28  grammes  à 30,  31  et  32^" , 08. 

L’électricité  agit  d’une  manière  non  moins  évidente 
sur  le  poids  des  phosphates,  elle  a fait  tomber  la  quantité 
d’acide  phosphorique  de  3"'', 050  à 2”'', 39  environ  et  même 
l’électrisation  positive  avec  étincelles  a fait  descendre  ce 
[)oids  à 2“', 30. 

L’acide  phosphorique  des  phosphates  alcalins  a suivi 
une  marche  à peu  près  parallèle,  celui  des  phosphates 
terreux,  au  contraire,  quia  diminué  pendant  l’électrisation 
négative,  s’est  élevé  sous  l’influence  de  l’électricité  de 
signe  contraire. 
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Il  est  à remarquer  que  l’cfTet  de  la  franklinisation,  au 
point  de  vue  des  phosphates,  s’est  maintenue  même 
pendant  la  cessation  des  expériences,  puisque  son  poids 
moyen  est  resté  inférieur  à 3"'', 050,  moyenne  des  quantités 
d’acide  phosphoriqiie  excrété  avant  les  expériences. 

Nous  croyons  avoir  démontré  que  l’électricité  statique 
a une  action  certaine  sur  l’économie  animale  : action  sur 
la  circulation,  sur  la  température,  sur  les  sécrétions,  etc., 
etc.,  et  d’autres  qui  nous  échappent. 

Quelle  explication  donner  de  ces  différents  effets  ? 
Faut-il  supposer  que  l’électrisation  agit  séparément  et 
directement  sur  les  organes  intéressés  ; ou  bien  faut-il 
admettre  qu’elle  se  borne  à modilîer  l’état  du  sj'stcme 
nerveux,  lequel  répartirait  les  impressions  reçues  suivant 
des  lois  encore  inconnues  ? 

Nous  avouons  ne  pas  pouvoir  répondre  ; cette  dernière 
hypothèse,  cependant,  nous  séduirait  assez. 

Mais  comment  se  prononcer  avant  que  le  physiologiste 
nous  .apprenne,  d’une  manière  plus  précise,  par  quel 
mécanisme  les  nerfs  transmettent  aux  organes  les  ordres 
émanés  des  centres  nerveux?  Aujourd’hui  il  ignore 
même  quelle  différence  existe  entre  la  cellule  nerveuse  au 
repos  et  cette  même  cellule  en  activité! 

Peut-être  cette  cellule  nerveuse,  masse  protoi)lasmi- 
que,  après  tout,  est-elle  animée  de  quelques  mouvements 
propres  lui  permettant  de  modifier  sa  forme  et  sou  volume 
suivant  les  impressions  reçues  du  milieu  ambiant  et  sui- 
vant l’effet  qu’elle  a à produire  ? 

M.  le  professeur  Pierret  ne  serait  pas  éloigné  d’admet- 
tre cette  interprétation  hypothétique. 
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Quoiqu’il  en  soit,  il  est  prouvé  que  l’électricité  statique 
peut  apporter  des  modifications  dans  le  mode  de  fonction- 
nement de  rorganisme,  il  reste  à trouver  quels  sont  les 
cas  pathologiques  justiciables  de  son  intervention. 

Déjà  les  savants  les  plus  éminents  de  notre  époque,  à 
l’instar  de  leurs  prédécesseurs  du  siècle  dernier,  en  ont 
usé  avec  succès. 

Le  professeur  Charcot  et  le  docteur  Vigoureux  contre 
l’hystérie,  le  professeur  Benedickt,  de  Vienne,  contre  les 
troubles  auriculaires  toujours  si  difficiles  à combattre; 
dernièrement,  le  docteur  Placé,  dans  sa  thèse  inaugurale, 
a montré  quel  parti  on  pouvait  tirer  de  la  franklinisation 
pour  le  traitement  des  hémiplégies  de  cause  cérébrale, 
etc.,  etc. 

Lorsque  des  appareils  plus  parfaits  permettront  d’étu- 
dier méthodiquement  les  effets  du  'fluide  électrique,  les 
chercheurs  ne  manqueront  pas,  qui  voudront  rendre  à la 
culture  scientifiiiue  ce  champ  de  l’électrothérapie  trop 
longtemps  délaissé  par  les  praticiens. 
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TROISIEME  PARTIE 


CONCLUSIONS 

I.  Les  effets  physiologiques  de  l’électricité  statique  ne 
pourront  être  bien  étudiés  qu’au  moyen  d’appareils  per- 
mettant de  mesurer  facilement  et  de  faire  varier  à volonté 
le  potentiel  de  la  source  et  celui  du  sujet. 

II.  L’électricité  statique  modifie  la  vitesse  dir pouls, 
la  tension  artérielle,  la  température  et  la  composition  de 
la  sécrétion  urinaire. 

III.  Quelques-unes  de  ces  modifications  varient  avec  le 
signe  de  l’électricité,  varient  aussi  suivant  que  l’on  fait 
usage  du  simple  bain  électrique  ou  du  bain  électrique 
avec  étincelles. 
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